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               PRÉFACE

            

            
               C’est par le biais d’un concours d’écriture au thème évocateur : Nos identités, celles qu’on nous impose, celles qu’on cache, que l’association Diveka s’est associée à la maison d’édition Rageot pour donner
                  une opportunité à de nouvelles voix, de nouvelles plumes, d’émerger et de se faire
                  connaître.
               

               L’idée était de donner la parole à de nouveaux talents trop souvent invisibilisés
                  ou stéréotypés par une société normative, alors que nos vies, nos expériences, nos
                  cultures, nos corps, dans toutes leurs diversités, sont bel et bien présents au sein
                  de cette même société.
               

               Se mettre à la place de quelqu’un ne suffit pas lorsqu’on ne comprend pas l’équilibre
                  des pouvoirs en place et les oppressions subies. C’est en ce sens qu’il est important
                  d’entendre la voix de personnes concernées par des sujets dont les expériences ne
                  peuvent pas être intimement partagées.
               

               Si, pour l’autrice internationalement reconnue et prix Nobel de littérature Toni Morrison,
                  « Les définitions appartiennent aux définisseurs, pas à ceux définis », Laura Nsafou,
                  autrice jeunesse afroféministe française, propose d’aller encore plus loin : « Nommer
                  la diversité, c’est relever un besoin. Faire en sorte qu’elle se distille dans les
                  représentations du quotidien, c’est un travail collectif interrogeant les actions
                  et leurs champs d’application. » S’interroger sur l’absence de certaines minorités
                  dans les livres, et plus généralement dans la chaîne du livre, ne doit pas être vu
                  comme une critique mais comme un mouvement positif et sain pour une industrie du livre
                  plus inclusive. C’est avant tout se donner les moyens de corriger un déséquilibre
                  qui n’a eu de cesse de se creuser.
               

               Nommer la diversité, c’est aussi s’interroger sur son identité.

               L’identité, un thème large qui, à première vue, pourrait sembler compliqué et difficile
                  mais qui en réalité ne l’est pas. Il s’agit ici de se réapproprier une parole confisquée.
                  Nos identités sont plurielles, elles se croisent et s’entrecroisent, elles sont ce
                  que nous sommes mais ne nous définissent pas. Le débat public voudrait les réduire
                  à des stéréotypes, des préjugés, des amalgames… Fort heureusement des voix s’élèvent
                  et montrent que l’identité, nos identités, sont complexes.
               

               Si les représentations justes comptent sans aucun doute, il faut aujourd’hui sortir
                  de l’idée de la représentativité de tous et toutes. Éviter le piège que cette notion
                  incarne, car sous couvert de diversité, la représentativité est en réalité un mythe
                  inatteignable. Un livre à lui seul ne permettra jamais de représenter la pluralité
                  et la complexité de nos identités. Seule la multiplicité des voix et des supports
                  permettra de tendre vers de meilleures représentations.
               

               Favoriser, encourager, aider et publier de nouveaux talents ayant des identités multiples
                  sortant des canons historiques proposés par la littérature jeunesse, c’est possible
                  et c’est ce que nous vous proposons. Toute la chaîne de production du livre a un rôle
                  à jouer pour pouvoir proposer des représentations justes et variées.
               

               Cet ouvrage est l’aboutissement d’un travail collectif parce qu’aujourd’hui, pour
                  aller au-delà du simple constat du manque de diversité dans la littérature jeunesse,
                  il faut des actions, il faut s’engager.
               

               Nous avons eu la chance d’avoir à nos côtés trois ambassadrices de renom qui sont
                  elles-mêmes de ferventes avocates en faveur d’une société plus inclusive et égalitaire.
                  De par leurs écrits, leurs engagements, elles nous inspirent et nous encouragent au
                  quotidien.
               

               Le fruit de ce travail d’équipe a donné naissance à six très beaux textes écrits par
                  des plumes uniques. Six nouvelles aux compositions et genres variés qui ont en commun
                  cette touche d’authenticité dont nous avions tellement besoin.
               

               Grace Ly, autrice, podcasteuse et réalisatrice, vous emmènera boire un bubble tea, cette boisson
                  qui nous vient tout droit de Taïwan, et plonger au cœur d’une amitié qui connaît des
                  remous, d’une relation mère-fille et d’une histoire familiale à dévoiler.
               

               Nocturne vous laissera sortir hors du terrier pour une quête de soi mordante, sur fond de
                  Pride et de surnaturel.
               

               Aya Cissoko, ancienne boxeuse et autrice, vous propose un texte sous la forme d’une pièce de
                  théâtre. Un dialogue mère-fille exposant les tiraillements de l’une face à la quête
                  d’identité de l’autre.
               

               Sarah Saysouk nous invite à suivre le lapin blanc jusqu’au Pays des Merveilles, mais cette fois
                  Alice n’est plus vraiment celle que l’on connaît tous et toutes.
               

               Jennifer Padjemi, journaliste et autrice, s’attaque à l’impact de la gentrification, cette pratique
                  qui consiste à transformer les quartiers populaires pour l’arrivée de couches sociales
                  plus aisées.
               

               Hawa N’Dongo vous fera revivre ce passage obligé qu’est la photo de classe, qui prend une tournure
                  particulière quand toute la famille s’en mêle.
               

                

               Ces diverses représentations doivent exister pour déployer les imaginaires, ouvrir
                  le champ des possibles, et surtout favoriser l’empathie par l’identification à des
                  personnages qui ne nous ressemblent pas.
               

               Les choses bougent, les choses changent.

            

            DIVEKA

         

      
   
      
         
               LA POÉSIE DU BUBBLE TEA
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               « ÉCRIRE, C’EST PRENDRE LE POUVOIR ET ŒUVRER POUR QUE NOS HISTOIRES COMPTENT. »

            

         

      
   
      
         
            
               SOUS LES NUAGES BAS, il fait moche et mouillé. Quand les touristes pensent à Paris, ils imaginent un grand
                  ciel bleu sur lequel se détache la tour Eiffel. En réalité, on se farcit la pire météo,
                  surtout en ce début d’année. J’aurais tout donné pour un rayon de lumière, un signe
                  qu’on approche du bout du tunnel après un hiver rude et une longue semaine. Mais la
                  classe a fini la journée par un cours de sport, et ce genre d’emploi du temps ne peut
                  être qu’une punition. Après avoir trotté en rond dans le gymnase qui sent des pieds,
                  la prof de sport nous a enfin libérés. Sauf qu’au lieu de me réjouir, j’ai été assaillie
                  par les mauvaises odeurs, une fois rendue dans les vestiaires. Quand ça pue, je n’arrive
                  pas à respirer par le nez. Depuis toujours, j’ai un problème avec les odeurs de transpiration.
                  Croyez-moi, ce n’est pas chose aisée que d’enfiler un sweat-shirt ou de lacer des
                  Converse avec deux doigts plaqués sur les narines. Camille et Fatima ne comprennent
                  pas ma sensibilité olfactive, elles sont déjà archi-prêtes et n’ont rien d’autre à
                  faire que me presser.
               

               – Allez, vite, on est délivrées, c’est le week-end !
– Dépêche ! La dernière dehors paye le Bubble Tea !

               Notre tradition du vendredi, c’est de bavarder en touillant les bonbons mous qui baignent
                  dans le thé. J’aime les aspirer le long de la grosse paille et les mâchouiller bouche
                  ouverte. Ça me détend. En sortant du lycée, on s’est précipitées au Bubble Paradise. Le carillon de la porte d’entrée a joué l’hymne national de Taïwan à notre passage,
                  et j’ai caressé le chien qui m’a léché la main devant le comptoir.
               

               – Bonjour Madame Hsieh ! Comment allez-vous ?

               – Bonjour mes clientes préférées ! Qu’est-ce qu’on prend aujourd’hui ?

               Fatima a commandé un thé matcha, lait de soja, popping lychee, sucre réduit et glaçons.
                  Camille, qui a pour réputation de tester les arômes improbables, a opté pour un thé
                  rouge, parfum kiwi. Pour ma part, je ne jure que par le classique thé au lait et perles
                  de tapioca. Ça doit tenir au sang taïwanais qui coule en moi. Mme Hsieh a écrit sur les gobelets nos prénoms au marqueur d’une belle écriture penchée.
               

               – Fatima… Camille… Et ma fille adorée… les plus jolis prénoms du monde !

               S’agissant de nos prénoms, les avis de la patronne du Bubble Paradise sont clairement subjectifs. Et qu’importent nos performances en sprint, que l’on arrive première ou dernière, ma mère ne nous fait évidemment jamais
                  payer.
               

               – Alors les meilleures copines, vous avez bien travaillé aujourd’hui ?

               – Maman, arrête, oh ! On n’est plus des bébés… tu me fais honte !

               – Quoi ? Je n’aurais pas le droit de poser une question simple ? Ah, l’adolescence,
                  cet âge ingrat ! J’espère au moins que ma fille n’a pas honte des Bubble Tea qu’elle
                  engloutit au goûter ?
               

               Ma mère n’a aucun humour mais elle force. Si seulement elle pouvait nous laisser tranquilles.
                  Mais la boutique est encore vide et elle fait semblant de nettoyer les tables alentour
                  pour nous écouter clandestinement.
               

               Le rêve de ma mère serait qu’on lui raconte nos vies, qu’on lui confie nos peines
                  de cœur et comme ça, elle pourrait incarner cette maman dans l’air du temps qui prodigue
                  des conseils à la nouvelle génération. On en voit souvent dans les films, ces femmes
                  s’habillent comme leurs filles et essayent de ne pas vieillir. J’ai l’habitude, et
                  Camille et Fatima aussi sont au parfum. Elles trouvent ça mignon, ça les fait marrer
                  deux secondes, mais c’est pas elles qui doivent supporter ma mère à l’année. Elles
                  sont mes meilleures amies, on passe beaucoup de temps ensemble. Enfin, je devrais
                  peut-être conjuguer mes verbes au passé. On passait beaucoup de temps ensemble. Dernièrement,
                  je les trouve plutôt distantes. On ne s’est pas engueulées, ni fritées, rien de la
                  sorte mais une tension s’est installée. Fatima a répondu à mes derniers
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